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Lorsqu’un Roi guerrier présente un don,
Ce peut être une flamme nue,
Qui consume la jungle de l’ego,
Ou une chaîne de montagnes glacée,
Qui rafraîchit la chaleur de l’agression.
En même temps ce peut être un parachute,
Dont on se demande s’il s’ouvrira.
Il existe encore une possibilité, un éclair foudroyant.
Êtes-vous capable de le tenir dans vos mains nues ?
Cela dépend de vous.
Aussi, chers enfants, acceptez ces cadeaux
Et sachez vous en servir.
Chögyam Trungpa




PARTIE I
LA TRAME


CHAPITRE 1
KUNDALINI : LA PUISSANCE DU SERPENT
Même si ces termes sont banalisés dans notre langue accueillante, le yoga, pas plus que le zen, n’est conçu au départ comme une méthode de relaxation à l’usage des populations agressées par le stress moderne. On distingue classiquement cinq formes de yoga : le jnana yoga, voie de la connaissance, le bhakti yoga, voie de la dévotion, le karma yoga, voie de l’action, le hatha yoga de Patanjali, le raja yoga ou yoga royal, qui active la Kundalini et a recours à des exercices de respiration ou pranayama. Le Kundalini yoga fait partie de la tradition tantrique. Si vous connaissez le yoga, il faut alors vous informer sur le Tantra. En sanskrit, Tantra signifie « trame ». Cette tradition est distincte de la religion brahmanique issue des Vedas et des Upanishads, quoique son corpus de textes se soit construit sur la base de cette religion instituée qu’elle subvertit en de nombreux points, ne serait-ce que par la transgression majeure du non-respect du système des castes en matière de relations sexuelles. Le Tantra est issu de cultes anciens de Déesses mères et de rituels de fécondité, il remonte aux origines ethniques dravidiennes et peut-être au-delà dans la préhistoire. La philosophie shivaïte a trouvé sa plus belle expression du VIIe au XIIe siècle de notre ère au Cachemire avant l’invasion musulmane et possède une figure de premier plan en la personne du philosophe Abhinavagupta. Dans l’est de l’Inde, en Orissa et au Bengale, s’est développé le culte de la Déesse noire Kali, la compagne inquiétante et rassurante de Shiva, sous son aspect terrible (Bhairava). Le grand saint du XIXe siècle, Ramakrishna, était un dévot de Kali. Les kapalikas, ascètes qui portent un bol provenant d’un crâne humain et hantent les champs de crémation, relèvent de la même mystique transgressive. L’École Kaula, c’est-à-dire « famille » ou « clan », prône un rituel sexuel explicite, l’emploi de substances interdites, viande, alcool ou fluides sexuels. En même temps, on peut parler de souverains et de royaumes tantriques, de palais et de temples tantriques, de civilisation tantrique à l’époque classique, en Inde, en Indochine et en Indonésie.
Le Tantra traite de l’élargissement du champ de la conscience. Depuis la nuit des temps, les yogins tantriques ont réalisé qu’il existe une force potentielle dans le corps physique, ils l’ont nommée Kundalini, « la lovée », la comparant à un serpent qui ne demande qu’à se déployer le long de la colonne vertébrale. Les Occidentaux ont appris l’existence de cette mystérieuse entité par l’ouvrage érudit et touffu d’Arthur Avalon, La Puissance du Serpent1. L’auteur, qui se nomme en fait Sir John Woodroffe, était un juriste éminent de l’Empire britannique, juge à la Cour Suprême de Calcutta. Plus proche de nous, il faut compter avec le livre clair et inspiré de la regrettée Lilian Silburn, La Kundalini, l’énergie des profondeurs2. Chercheuse au C.N.R.S., Lilian Silburn était une autorité prestigieuse dans le domaine du shivaïsme du Cachemire et, singulièrement, de l’immense philosophe Abhinavagupta. Son élève, le professeur André Padoux, directeur de recherches honoraire au C.N.R.S., est l’un des spécialistes européens reconnus du Tantra. Signalons enfin le philosophe David Dubois, qui vient de publier une importante monographie intitulée Abhinavagupta, la liberté de la conscience3.
L’éveil de la Kundalini est celui de l’énergie cosmique qui gît, latente, en chaque être humain. Elle est à l’origine de l’énergie vitale, prana, et de l’énergie héroïque, virya. Selon Abhinavagupta : « Shiva, conscient, libre, d’essence transparente, sans cesse vibre, et cette suprême énergie monte à la pointe extrême des organes sensoriels ; il n’est plus alors que jouissance et, comme lui, vibre l’univers entier ». La Kundalini est comparable à une vibration (spanda) de haute fréquence. Un étudiant du grand Maître Sivananda relate son expérience de l’éveil de la Kundalini, qu’il associe à des sorties du corps et à des visions qui ont marqué son enfance : « J’étais assis sur les rives du Gange, j’avais des pensées banales quand tout à coup, mon esprit s’emballa. J’eus soudain l’impression que la terre se dérobait sous moi, et que le ciel se diffractait à l’infini. L’instant suivant, j’eus l’expérience d’une énergie terrible surgissant de la base de mon corps, comme une explosion atomique. J’étais parcouru de vibrations très rapides, de fulgurations terrifiantes. J’ai connu la béatitude suprême, le sommet du désir humain, et cet état se prolongea. Mon corps se contractait sous l’effet du plaisir, jusqu’à l’insupportable. J’étais complètement sonné. Il m’a fallu plusieurs jours pour redescendre de cette expérience ».
L’auteur de ce livre voudrait maintenant témoigner d’une expérience personnelle. À vingt ans et des poussières, j’étais sur les rives du Gange, et encore aujourd’hui, on peut s’asseoir au côté des saddhous faméliques, et interroger les yeux souvent brûlés d’un feu dévorant, au lieu où les terres se joignent aux eaux mères et donnent naissance à la lumière. Je frémis en pensant à Shiva dansant, prince de la danse inscrit dans le cercle de feu de l’éternel retour, à l’heure où la lumière se perd dans les eaux du Gange, au son des conques, des tambours et du rythme ternaire de la liturgie de Shiva, au son des cloches, musique de joie, musique de transe. Ce fut le matin du lendemain, dans le poudroiement fou, jaune déjà, du soleil levant, foulant de la grève l’arène blanche comme poussière d’os, que je rencontrai cet autre, vivant, présent, agissant, il me fit de la main geste de m’asseoir, grand diable noir recouvert de limon, la lumière aveuglante dont il vivait, il me la transmettait. Je m’assis à son côté, asphyxié par l’âcre fumée du feu de bois que la brise rabattait sur mon visage, apaisé par celle de la ganja. La moire étincelante de l’eau, la blanche pulvérulence du limon, la translucidité de l’air vibrant comme un essaim d’éphémères se fondirent.
Mais c’est dans le nord de la Californie, sur la côte sauvage du Pacifique, que j’eus ma première expérience marquante de la Kundalini, sous l’influence conjuguée du LSD 25 et de la lecture d’un article intitulé Le Yoga Psychédélique, sorti en 1969 dans un recueil de textes choisis par le comité de rédaction de la revue Mandala. Ce texte inscrivait la carte du corps tantrique, avec des diagrammes appropriés. Ce corps est un microcosme, un résumé du cosmos. Il est appelé à la divinisation. L’érotisme tantrique est un condensé de la réalisation spirituelle, la métaphore amoureuse et sexuellement codée est emblématique du Tantra. À mon retour en Europe, j’ai trouvé le moyen de maîtriser cette énergie sauvage par la pratique de la méditation zen, sous la direction de Maître Taisen Deshimaru, un pionnier en Occident. Comme nous méditions beaucoup ensemble dans le zen, avec une amie très proche, j’avais l’impression que nous manipulions des énergies tantriques, et parfois magiques, à la faveur de notre passion amoureuse. Le système tantrique joue sur l’interaction des énergies masculine et féminine, le dieu Shiva n’existe qu’en dialogues (ce sont les textes dits tantras) avec son épouse Shakti.
Sur la côte ouest, j’avais noté mes impressions sur la plage et mes fantasmes de l’instant : « Assis au flanc d’un promontoire, je vis s’animer les couleurs infinies des mousses ou s’organiser la structure de la roche. Nos vêtements ont la couleur des plantes, les nuances du sol ou les teintes du monde animal. Sur cette côte qui n’a pas changé depuis un million d’années, où viennent encore s’échouer des monstres marins, nous sommes venus faire un pèlerinage aux origines du monde. Nous sommes les seuls êtres humains et sans aucun doute les surgeons d’une race nouvelle. Nous avons dépassé l’âge technologique, notre seconde nature, et su parvenir au point où, passée la crissante agonie des signes, investies, excédées les limites, l’océan de la matière roule, foule et pétrit dans son mortier la pâte de nos clairvoyances, levées par l’éclat solaire ».
L’expérience de la Kundalini, par le bouillonnement moléculaire et neuronal qu’elle induit, donne souvent au sujet l’impression d’être un mutant, il mute en effet, mais s’inscrit dans une expérience immémoriale. Cette vague d’énergie ascendante comme le feu, ou descendante comme la lumière, traverse les chakras ou roues, vortex, spirales tournoyantes, centres d’énergie répartis le long de la colonne vertébrale. Dans le cas de descente de la grâce divine ou Shaktipat, descente de l’énergie, le yogin a également la perception d’une alchimie interne, le génial philosophe et yogin du XXe siècle, Sri Aurobindo, croyait même pouvoir forger de la sorte un corps immortel, tel ressuscité en cette vie même, comme pour le Christ. Ce type de croyance relève de la foi et non de la science, ce qui n’enlève rien aux envolées visionnaires de sa description de l’évolution créatrice de l’humanité, dans ses ouvrages sur le yoga intégral ou son immense poème initiatique Savitri. Les récits des yogins tantriques en proie à l’éveil de la Kundalini ne cèdent en rien aux visions de William Blake ou de Swedenborg, la frontière avec la folie aux yeux du monde est ténue. Dans son récit La Perle bleue, extrait de son autobiographie spirituelle Le Jeu de la conscience, le grand yogin Muktananda évoque le fonctionnement des nadis, les conduits de l’énergie dans le corps tantrique, le nadi central le long de la colonne vertébrale est nommé shushumna, flanqué des deux canaux latéraux ida et pingala, masculin et féminin. Ce type d’anatomie subtile n’a rien de scientifique au sens moderne du terme, pas plus que les méridiens d’acupuncture dont la pertinence est toutefois vérifiable dans la pratique, c’est pourquoi nous retiendrons la qualification d’imaginale pour cette anatomie du corps tantrique, au sens donné à ce néologisme par l’orientaliste Henri Corbin, qui voulait rendre compte des mondes parallèles des anciens Perses que l’on retrouve dans l’islam mystique, mais sans retenir la qualification d’imaginaire qui soulève la question d’un déni de réalité. Pas plus que les cosmonautes soviétiques n’ont vu Dieu lors de leur vol spatial, les chakras et les nadis ne seront exposés dans une séance de dissection. À moins que l’on ne s’amuse à soutenir, avec le poète surréaliste André Breton, que l’imagination humaine n’a rien conçu qui ne soit vrai, quitte à se perdre dans un vertige philosophique, on retrouvera à l’échelle du corps humain la dimension de la noosphère, l’atmosphère spirituelle, énoncée par le savant jésuite Pierre Teilhard de Chardin, ou le sociologue visionnaire Edgar Morin. Il est donc permis de se demander si l’éveil de la Kundalini ne constitue pas un moteur de la marche évolutive de l’humanité, mais ce n’est, pour le moment, qu’une hypothèse de travail.
« Ma méditation quitta alors le niveau de la lumière noire, dit Muktananda, et atteignit celui de la perle bleue. Dès que je m’asseyais pour méditer, mon corps était parcouru de frémissements et les nadis recevaient un nouvel afflux d’énergie. Les lumières rouge, blanche, noire et bleue m’apparaissaient. Puis, ma méditation se stabilisait et il m’arrivait d’entrer dans une transe profonde où je visitais d’autres mondes. Toutes ces visions se produisaient alors que j’étais assis dans ma hutte. Chaque jour, je faisais une nouvelle expérience. Mon corps devint mince et léger, agile, sain et vigoureux. Je percevais la shushumna, le nadi central de teinte argentée mêlée de reflets d’or. Dressée comme une colonne, elle envoie des courants d’énergie dans tous les nadis. Parfois, un mouvement nouveau se produisait dans mon cœur où apparaissait alors une boule ovale de lumière éclatante. Il s’agit de l’Être resplendissant de la taille du pouce, ainsi décrit dans les Upanishads : l’âme demeure toujours dans le cœur de chaque être humain sous la forme d’un être ayant la taille d’un pouce ».
Il serait malvenu de se méprendre sur le caractère imagé de ce type de témoignage, le méditant réagit avec le langage de sa culture, et nous rencontrons d’emblée l’importance du chakra du cœur, centrale dans le shivaïsme du Cachemire où il est le siège de la conscience et de la béatitude divines, celle du méditant uni avec sa Shakti, son énergie cosmique. De la même manière, un Amérindien, sous l’effet de puissants psychotropes comme le peyotl ou l’ayahuasca, réagira selon les catégories de sa culture chamanique locale. Dès le départ, le corps du yogin est inscrit, tatoué, cartographié par les tantras, la neuro-programmation est chimique et culturelle, par l’afflux de sérotonine et l’activation des codes de la tribu. Cette neuro-programmation est-elle, à terme, non seulement capable de déclencher une chaîne de réactions biologiques chez le sujet, symbolisée par la potion magique, soma des Aryens, élixir d’immortalité, ou Graal des Templiers – qu’est-ce que l’immortalité sinon la connaissance divine ? –, mais aussi d’opérer des modifications de l’ADN silencieux qui représente la plus grande partie de ces molécules complexes ? C’est l’une des questions à se poser. Dans la méditation, il est aussi question de l’activation des zones silencieuses du cerveau. Dans le Tantra, il est précisément remarquable que l’émulsion du couple Shiva et Shakti donne naissance aux phonèmes de l’alphabet sanskrit, donc aux mantras, les formules sacrées, et à la philosophie en général. L’histoire du monde et du corps divinisé va de la première à la dernière lettre de l’alphabet, et signifie « je suis », « aham », et plus profondément, je suis « Je ». Dans la kabbale hébraïque, les couples d’attributs divins procèdent du vide suressentiel, « aïn soph », dans le Tantra sanskrit, les couples de déités en résonance fractale procèdent du silence cosmique animé par la première vibration, le premier élan de la conscience vers son énergie réfléchissante. Dans Le Livre hébreu d’Hénoch, le patriarche antédiluvien Hénoch se transforme en archange Metatron, scribe céleste, qui agence les mondes par l’art des combinaisons alphabétiques. La transmutation de l’humain Hénoch en archange Metatron a tout d’une expérience de la Kundalini : « Ma chair se transforma en flamme. Mes nerfs en feu brûlant. Mes os en braises de genêts. La lumière de mes paupières en la splendeur des éclairs. Les cheveux de ma tête en flammes étincelantes. Tous mes membres en ailes de feu brûlant. La masse de mon corps en feu flamboyant ». Le son primordial du mantra OM fait vibrer le chant des galaxies blessées, du plus petit au plus grand, l’ensemble de l’univers est animé d’un mouvement de création et de destruction, d’expansion et de contraction, d’émanation et de résorption, d’inspir et d’expir. Le moment de l’éveil est dans l’éclair de la prise de conscience de l’élan vital, le désir à l’état pur, le centre sans circonférence, le point, la syllabe germe, le souffle en suspens. Dans le Tantra sexuel, le jeu de la passion, eros, est un moteur privilégié, mais il y a aussi en général toutes sortes d’autres techniques, et les circonstances fortuites de la vie quotidienne sont partie prenante comme lors du satori, l’éveil du zen. L’énergie de la Kundalini est également terrifiante, ce dont témoignent le visage courroucé des déités, Shiva sous la forme Bhairava, et Shakti, sous la forme de Kali. « Qu’a-t-on fait du brahmane qui m’expliqua Les Proverbes ? » demande Arthur Rimbaud dans Les Illuminations. Avec Being Beauteous, le jeune prodige évoque, au sein de la modernité, sa vision de la Déesse : « Devant une neige un Être de Beauté de haute taille. Des sifflements de mort et des cercles de musique sourde font monter, s’élargir et trembler comme un spectre ce corps adoré ; des blessures écarlates et noires éclatent dans les chairs superbes. Les couleurs propres de la vie se foncent, dansent et se dégagent autour de la Vision, sur le chantier. Et les frissons s’élèvent et grondent et la saveur forcenée de ces effets se chargeant avec les sifflements mortels, et les rauques musiques que le monde, loin derrière nous, lance sur notre mère de beauté, elle recule, elle se dresse. Oh ! Nos os sont revêtus d’un nouveau corps amoureux ».
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CHAPITRE 2
CHAKRAS : TOURBILLONS D’ÉNERGIE
Le sens littéral du mot chakra est « roue » ou « cercle », mais dans le contexte du yoga, une meilleure traduction du sanskrit serait « vortex » ou « tourbillon ». Les chakras sont des tourbillons d’énergie psychique, ils sont visualisés et expérimentés comme des mouvements énergétiques circulaires affectés d’un taux particulier de vibration. Il y a sept chakras dans le corps humain. Le Muladhara, situé entre le sexe et l’anus, contrôle la sexualité et l’excrétion. Le second chakra est le Svadhisthana, situé au sacrum, il correspond au plexus sacral et contrôle l’inconscient. Le troisième chakra est Manipura, situé en dessous du nombril, il contrôle la digestion et la régulation thermique. Le quatrième est Anahata, à la base du cœur, au niveau de la dépression du sternum. Il est situé au plexus solaire et contrôle les fonctions cardiaque et respiratoire. Le cinquième chakra est Visuddhi, situé au niveau de la gorge, il correspond au plexus cervical et contrôle la thyroïde. Le sixième chakra, Ajna, aussi nommé troisième œil, correspond à la glande pinéale, il contrôle l’activité musculaire et la régulation de l’activité sexuelle. Enfin Sahasrara, au-dessus de la calotte crânienne, est le centre suprême, c’est le zénith de l’énergie de la Kundalini, le siège de la conscience cosmique, il correspond à la glande pituitaire qui régule l’ensemble du système glandulaire.
Les nadis sont des canaux pour les flux de conscience, nadi signifie « flux ». Ils permettent la circulation de l’énergie vitale, prana, et de l’énergie mentale, manas. Les nadis sont au nombre de 72 000, il y a trois nadis centraux disposés le long de la colonne vertébrale, ida, pingala et shushumna. Ida, lunaire, contrôle les processus mentaux, tandis que pingala, solaire, contrôle les processus physiques. Shushumna correspond à l’éveil de la conscience spirituelle. Ils courent le long de la moelle épinière. Ce système vibratoire ressemble à un caducée, puisque les nadis solaire et lunaire se croisent à chaque chakra. Lorsqu’elle s’éveille, la Kundalini traverse le Muladhara et s’élance le long de la shushumna jusqu’à l’Ajna chakra, et jusqu’au Sahasrara dans le cas d’un plein éveil spirituel. Svadhisthana déclenche la joie, Manipura l’aplomb (c’est le hara des Japonais), Anahata l’amour, Visuddhi la sagesse discriminante, Ajna l’intuition et Sahasrara la vacuité luminosité.
Muladhara est visualisé comme un lotus à quatre pétales rouges, portant les phonèmes sanskrits VA, et trois variantes de SA. Le cercle enclôt un carré jaune représentant l’élément terre, ainsi que la syllabe germe LAM. Les quatre phonèmes sont liés au souffle vital apana. Au centre du carré, un triangle avec la pointe en bas contient un lingam (emblème phallique de Shiva), autour duquel est lovée la Kundalini au repos. Ce chakra est présidé par le dieu Brahma, rouge foncé, il a quatre visages avec trois yeux, quatre bras, il brandit un trident, une jarre à libations, un rosaire, et fait le geste de conjurer la peur (abhaya mudra). Ce dieu est le Maître du monde matériel. Son énergie, ou Shakti, est nommée Dakini, elle est d’un rose éclatant, avec quatre bras, et tient un bâton surmonté d’un crâne, un trident, un sabre et une coupe. Ce chakra est associé aux qualités de résistance et de solidité, liées à l’élément terre. Il est symbolisé par un éléphant et gouverne le sens de l’odorat.
Svadhisthana est visualisé comme un lotus à six pétales jaunes, portant les phonèmes sanskrits BA, BHA, MA, YA, RA et LA. Il est associé au souffle vital prana. L’élément eau est représenté par un croissant de lune, la syllabe germe est VAM. Ce chakra est présidé par le dieu Vishnou, bleu foncé, avec trois yeux et quatre bras, portant une conche, une massue, une roue et un lotus. Ce dieu est le Maître de la force vitale universelle. Son énergie ou Shakti est nommée Rakini, elle est bleu foncé, elle a trois yeux et quatre bras, elle tient un trident, un lotus, un poignard et un tambourin. Ce chakra est symbolisé par un animal aquatique, le crocodile et gouverne le sens du goût.
Manipura est visualisé comme un lotus à dix pétales bleus, qui portent les phonèmes DA, DHA, NA, TA, THA, DA, DHA, NA (accentués différemment), PA et PHA. Il est associé au souffle vital samana. Au centre du cercle, un triangle brillant comme le soleil levant est associé à l’élément feu. La syllabe germe est RAM. Ce chakra est présidé par le dieu Rudra, de couleur rouge, avec quatre bras, brandissant du feu, un rosaire, et faisant les gestes de conjurer la peur et de répandre des bénédictions. Son énergie ou Shakti est nommée Lakini, elle est bleu foncé, elle a trois visages avec trois yeux, quatre bras, brandissant du feu et un Vajra (foudre) et fait les gestes de conjurer la peur et de répandre des bénédictions. Ce chakra est symbolisé par un bélier et gouverne le sens de la vue.
Anahata est visualisé comme un lotus à douze pétales rouge foncé, qui portent les phonèmes KA, KH, GA, GHA, NA, CA, CA, CHA, JA, JHA, JNA, TA et THA. Il est associé au souffle vital prana. Sa syllabe germe est YAM. Une étoile de David brillante comme dix millions d’éclairs contient le lingam. Ce chakra est présidé par le dieu blanc Isha, avec trois yeux et deux bras, faisant les gestes de conjurer la peur et de répandre des bénédictions. Ce dieu représente la manifestation graduelle du monde phénoménal dans l’espace temps. Son énergie, ou Shakti, est nommée Kakini, elle est jaune, avec trois yeux, quatre bras, brandissant un lasso et un crâne, et faisant les gestes de conjurer la peur et de répandre des bénédictions. Ce chakra est associé à l’élément air et au sens du toucher. Il est symbolisé par une gazelle.
Visuddha est visualisé comme un lotus à seize pétales pourpre fumé portant les phonèmes A, A long, I, I long, U, U long, R sous deux accentuations, L idem, E, AI, AU, AM et AH. Il est associé au souffle vital udana, sa syllabe germe est HAM. Ce chakra est présidé par le dieu Adrhvanarisvara, c’est-à-dire Shiva sous forme androgyne. Le dieu a cinq visages à trois yeux, il brandit un trident, une hache, un sabre, un Vajra (foudre), du feu, un serpent, une clochette, un aiguillon et un lasso, il fait le geste de conjurer la peur. Son énergie, ou Shakti, est Sakini, avec cinq visages à trois yeux, quatre bras, brandissant un lasso, un aiguillon, un arc et des flèches. Ce chakra est associé à l’élément éther et au sens de l’audition. Il est symbolisé par un éléphant blanc.
Ajna est situé entre les sourcils, il contrôle les différents états de concentration obtenus par la méditation. Ses deux pétales blancs portent les lettres HA et KSA. Au centre du cercle, un triangle blanc inversé contient le lingam et la syllabe germe OM. Il est présidé par le dieu Paramasiva, le grand Shiva, en union cosmique avec sa Shakti, il est représenté par un point (bindu), symbolisant la conscience lumineuse universelle. Son énergie ou Shakti est nommée Siddhakali, elle a six visages avec trois yeux, elle brandit un livre, un crâne, un tambourin, un rosaire et fait les gestes de conjurer la peur et de répandre des bénédictions. Ce chakra est associé aux facultés cognitives.


OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Vincent BARDET

LE L1vRE DU TANTRA






OEBPS/cover/cover.jpg
Vincent Bardet

Le livre
du Tantra










